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MEILLEUR  ET  AU  PLUS  CHÉRI  DES  ROIS- 


P ER  METS-  TU , 6 grand  Roi , qu’au  bout 
de  trois  mille  ans  que  je  fuis  enferme  dans 
ma  tombe  , je  m’en  relève  pour  te  donner 
les  confëils  néceffaires  à la  confection  de 
ton  Royaume  , auquel  tu  ne  celles  de  veiller, 
& au  bien  de  tes  fujets  que  tu  recherches 
tous  les  jours. 

Je  ne  vais  pas  commencer  par  te  faire 
les  difcours  flatteurs , qu  adreffent  ordinai- 
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fement  des  courtifans  pour  fe  gagner  la  fa* 
veur  de  leur  maître  ; la  vérité  es  une  des 
qualités  dont  j’ai  été  doué,  &j’en  vais  faire 
pfage  dans  ces  momei}ts. 

Depuis  le  tems  que  tu  es  monté  fur  le 
Trône , tu  as  fait  ton  poffible  pour  rendre 
ton  peuple  heureux  ; & tu  ferois  venu  à bout 
de  ton  deffein  , fi  des  Miniflres  qui  te  vou- 
loient  plus  de  mal  que  de  bien  , & à qui 
tu  accordois  ta  confiance , ne  l’euffent  trahie 
en  traverfant  tes  généreux  deffeins.  Tu  n’as 
pas  été  longtems  à t’en  appercevoir  ; ton 
peuple  t’a  deffillé  les  yeux,  & tuas  reconnu 
l’erreur  dans  laquelle  on  t’avoit  fait  tom- 
ber* Tu  as  rappellé  auprès  de  ta  perfonne  ce 
généreux  ami  de  la  Nation  Françoife  , Mon^ 
fieur  Necker,  cet  homme  adoré  de  tous 
ceux  qui  le  connoiffent , & qui  n’a  en  vue  que 
tes  intérêts  & ceux  de  ton  peuple  ; tu  as 
éloigné  hors  de  ton  Royaume  ces  courtifans, 
ces  Miniflres  Ariftocrates  ces  petits  des- 
potes qui  faifoient  fentir  au  peuple  l’efcla-* 
vage  dans  lequel  il  étoit  tombé.  Tu  es  enfin 
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Revenu  aux  défirs  de  tes  fujets , & tu  les  a$ 
prefqu’aecomplis. 

Tu  as  nommé  des  Miniftres,  pour  rem- 
placer ceux  à qui  tu  accordois  auparavant  ta 
confiance  ; quoique  ce  foit  des  Prélats  qui  , 
par  leurpatriotifme , méritent  l’attachement 
du  Peuple  François;  le  Peuple  a-t  il  donné 
fa  fanâion  à leur  nomination  ? Oui,  en  re- 
mettant leurs  intérêts  entre  les  mains  du 
plus  chéri  des  Rois,  entre  les  mains  de  celui 
à qui  ils  ont  donné  le  foin  de  leur  bonheur. 

Maintenant  occupes-toi  toi*même  de  fes 
intérêts,  que  rien  ne  forte  fous  ton  nom  fans 
avoir  ton  approbation , de  forte  que  ton 
Peuple  puiffe  au  moins  reconnoître  à chaque 
bienfait  dont  tu  les  combleras,  la  main  du 
Restaurateur  de  la  Liberté 
Françoise, 

Conferves  pour  lui  l’amour  que  tu  as  déjà 
à fon  égard , que  rien  ne  t’échappe  qui  puiffe 
fervir  à fon  bonheur  ; 8c  ton  règne  déjà  re- 
nommé par  ton  amour  envers  lui,  le  feraen- 
core  davantage  par  les  bienfaits  dont  tu  vas 
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lecombler,  &c  par  la  pleine  liberté  que  tu 
es  prêt  à leur  rendre,  8c  qu’il  avoit  perdu  de- 
puis bien  des  années. 

Ah  ! depuis  le  long  efpace  de  tems  que 
mon  Règne  eii  paffé,  jevois  revenir  pour  la 
première  fois  le  règne  de  la  vraie  fageffe  dont 
favois  été  douée..  Je  vois  le  Peuple  François 
devenu  libre,  8c  brifant  les  fers  qui  le  rete- 
naient dans  l’efclavage , punir  ceux  qui  les 
lui  faifoient  porter,  & toi,  ô grand  Roi,  l’ai- 
dant à reprendre  cette  Liberté  chérie  de  tous 
les  êtres  qui  exillent. 

Ton  Peuple  efl  bon,  8c  Famé  des  Bour- 
bons ne  Feft  pas  moins.  Ils  tombent  quel- 
quefois dans  l’erreur , ( errare  humanum  eft  ; ) 
mais  ils  n’y  relient  pas  longtems.  Ton  frère, 
après  les  fautes  qu’il  a commifes  envers  toi 
& la  Nation , par  les  confeils  perfides  qu’on 
lui  donnait,  s’en  repent  fûrement  maintenant 
& voudroit  pouvoir  rentrer  auprès  de  toi,  au- 
près d’un  frère  duquel  il  a été  obligé  de  s’é- 
loigner. 

Situ  défirois  nommer  dans  la  fuite  quel- 
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ques  Minières , choifis-les , comme  tu  viens 
de  le  faire  fagement , parmi  les  Repréfeo- 
tants  de  la  Nation  : ils  viennent  tous  de  don- 
ner des  preuves  d’héroïfme&de  patriotifme* 
ils  ne  pourront  que  bien  conduire  les  rênes 
de  ton  Royaume  ; & ils  fe  feront  aimer  de 
ton  Peuple  par  le  bien  qu’ils  lui  procureront* 
& les  bons  avis  qu’ils  te  donneront  pour  îe 
rendre  heureux.  Le  tems  de  l’âge  d’or  va  re- 
venir , & on  ne  verra  point  en  toi  un  Monar- 
que prêt  à commander  à desffujets,  mais  un 
bon  père  entouré  de  fes  enfants  prêts  à le 
foulager  & à lui  obéir* 

Si  tu  fais  quelqu’entreprife  un  peu  confé^ 
quente,  ou  qui  regarde  le  bonheur  de  ton 
Peuple;  conlulte-le»  ilm’ed  pas  de  meilleur 
confeilque  le  cœur  de  tesfujets,  Scledernier 
te  donnera  peut-être  un  confeil  auffi  bon  que 
le  premier.  Ce  n’efl:  pas  la  condition , mais  la 
vertu,  dans  laquelle  confifte  les  différents 
états  des  hommes  : 

Les  Mortels  font  égaux  ; ce  il’efl:  point  îa  naiffance  , 

C'eff  la  feule  Vertu  qui  fait  ia  différence* 
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Ô grand  Roi , que  ne  puis-je  plus  long- 
tems  te  donner  les  confeils  que  tu  dois  at~ 
tendre  d’un  ancien  Prophète  qui  , par  fa 
fageffe  , a fu  apprécier  le  cœur  de  l’homme: 
mais  il  efl:  tems  que  je  rentre  dans  la  nuit 
du  tombeau  de  laquelle  je  fuis  forti  pour 
un  moment.  Si  tu  avois  befoin  dans  d’autres 
occafions  de  mës  fages  avis , il  n’efl:  rien  que 
je  ne  faffe  pour  un  aulfi  grand  Monarque  , 
& je  finis  en  te  fouhàitant  toutes  les  prof- 
pérités  dont  peut  jouir  un  Roi  auffi  grand 
& auffi  bienfaifant  que  tu  Tes  , un  Roi  qui 
n’a  en  vue  que  le  bonheur  de  fon  peuple  ÿ 
& qui  fait  fon  poffible  pour  le  lui  affurer* 

FIN, 


Chez  C AI  L LE  A U , Fils,  Libraire , 
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